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			Tome 4 – Partie 1


		



 		




		

			Dédicace


		

			

			À tous les enfants adoptés ici-bas qui pensent ne pas être entendus.


			C’est faux.


			Vous n’avez qu’une seule chose à faire : parler.




		




		

			Chapitre 1


			 


			Menteur.


			Ce mot ne cesse de résonner dans ma tête alors que je regarde la photo de maman et moi. Doc est en train de bafouiller, mais je n’entends rien de ce qu’il dit. Il m’a menti, et c’est tout ce qui m’importe. Il savait qui j’étais lorsqu’il a reçu mon mail il y a des mois de cela. Je lui ai fait confiance, et je lui ai tout raconté !


			Les seules personnes à ne jamais m’avoir menti sont un démon, qui s’est mis en tête de faire de moi sa priorité, et mon père, qui, lui, est un sale type. Il le reconnaît, ne s’en excuse pas, mais au moins, ce n’est pas un menteur. Le ridicule de la situation me fait pouffer de rire. Les seules personnes en qui je peux avoir confiance sont justement celles dont je devrais me méfier.


			— Mattie, écoute-moi, s’il te plaît.


			« Parce que ta mère me l’a donnée… »


			Lawrence Olivet est un chasseur de fantômes hors pair, et un ami.


			Du moins, c’est ce que je croyais.


			Il connaissait ma mère autant qu’il me connaît. Pourquoi lui aurait-elle donné une photo de nous ? Lui a-t-elle dit de quoi j’étais capable ? Est-ce pour cela qu’il voulait absolument me connaître, et qu’il a tout mis en œuvre pour que je lui fasse confiance ? Quel est son but ?


			— Je n’ai rien contre toi, Mattie, me dit Doc d’une voix douce. Tout ce que je veux, c’est t’aider.


			— M’aider en me mentant, c’est ça ?


			Je prononce ces mots en hurlant, mais j’essaie de garder mon calme.


			— Comment es-tu entré dans la maison ?


			Il passe la main dans ses cheveux brun foncé.


			— Il y avait une clé sous le paillasson. Pas terrible, comme cachette.


			Pas terrible, en effet, mais je j’allais pouvoir arranger ça.


			Doc fait un pas vers moi, tandis que j’en fais automatiquement un en arrière. L’évier se trouve juste derrière moi, et Mme Cross range ses couteaux dans leur boîte, qui se trouve tout près de l’égouttoir. Ma main parcourt la boîte. J’aurai une arme, au cas où.


			— Tu crois sincèrement que je pourrais te faire du mal ?


			Je ressens clairement la peine dans sa voix.


			— Je ne sais pas.


			Je me souviens de la lueur de folie dans ses yeux lorsque je suis arrivée ici. Il me faisait penser à Silas, le démon qui en sait beaucoup trop sur moi. J’ai une peur bleue de Silas.


			Il pousse un cri qui ressemble à un grognement, ce regard diabolique s’immisce de nouveau dans ses pupilles, et je me mets à trembler. C’est une sensation difficile à décrire. Pour moi, ses yeux sont comme un lac gelé sur lequel on marche : au moment où l’on croit être en sécurité, la glace se fissure, et nous voilà sombrant dans les profondeurs.


			— Mattie, tout ce qui m’importe depuis le début, c’est de m’assurer que tu ailles bien. Dès le premier jour, j’avais prévu de tout te raconter. J’ai pris cette décision à l’instant même où tu m’as contacté. Et puis je t’ai rencontrée, et je me suis aperçu que tu ne serais pas aussi réceptive que ce que j’avais espéré. Tu cours de sérieux ennuis, Mattie, de vrais ennuis, et j’avais besoin que tu me fasses confiance. Quand tu m’as parlé de ton père, j’ai su que je devais te dire la vérité. Il fallait que tu comprennes la peur immense de ta mère, celle qui l’a poussée à t’envoyer vivre loin d’ici avec Amanda. Tout ce que je veux, c’est te protéger, Mattie. C’est la seule intention que j’aie toujours eue envers toi, je le jure devant Dieu.


			Ma tête me fait mal, et je n’arrive plus à réfléchir.


			Après avoir vu Meg et Jake mourir devant mes yeux ce soir, c’en est trop pour moi. J’ai besoin de crier, de pleurer, de frapper quelque chose… ou quelqu’un. Toutes les émotions que j’avais jusqu’ici réussi à réprimer commencent à refaire surface : la colère, la fureur et la douleur.


			Doc écarquille les yeux et recule de plusieurs pas. J’imagine que mon propre regard s’est obscurci. Cela a l’air de m’arriver très souvent depuis que Dan a frôlé la mort. Quelque chose en moi s’est brisé lors des trois jours que j’ai passés à son chevet d’hôpital, en le suppliant de ne pas me quitter. Je n’arrive plus à refréner mon besoin de faire souffrir les autres. Et, à ce moment précis, c’est Doc qui doit souffrir.


			— Mattie, il faut que tu te calmes.


			Il s’éloigne encore un peu plus de moi, comme s’il glissait sur le sol.


			— Je ne vais pas te faire de mal. Si seulement tu me laissais t’expliquer…


			— Non, je ne me calmerai pas. Tu m’as menti, et je ne te fais plus confiance. Maintenant, je vais partir d’ici, et je veux que tu en fasses de même avant que Mary et sa mère reviennent.


			Ma voix est douce et calme, mais on peut facilement y déceler une menace.


			— C’est clair ?


			Il acquiesce d’un signe de tête, mais je ne pense pas qu’il m’ait comprise, du moins, pas vraiment.


			— Je suis au Hilton, chambre trois cent quatre, me dit-il. Quand tu te seras calmée et que tu voudras parler, tu n’as qu’à m’appeler ou me rendre visite là-bas. Je serai prêt quand tu le souhaiteras.


			Je ricane. Ce n’est certainement pas près d’arriver. Si je parviens à sortir d’ici sans qu’il me fasse ou que je lui fasse le moindre mal, ce sera pour moi une bénédiction. Quelque chose dans son regard suffit à mettre tous mes sens en alerte rouge.


			Je redresse les épaules et fais délibérément quelques pas vers la porte, ne le quittant pas un instant des yeux. En arrivant dans le salon, je saisis mon sac posé sur la chaise et sors de la pièce en refermant rapidement la porte derrière moi.


			Dan me rejoint à mi-chemin, les sourcils froncés. Je secoue la tête et le pousse pour qu’il fasse demi-tour et aille vers la voiture. Je ne veux pas le voir s’approcher de près ou de loin de Doc, pas maintenant. Je dois d’abord tirer tout ça au clair.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il, confus. Tes yeux… Ils sont noirs.


			Je les ferme et prends quelques profondes inspirations, en me focalisant sur Dan et sur ma joie immense de le savoir en vie. Dan a toujours été mon pilier. Je rouvre les yeux.


			— C’est mieux, là ?


			— Ouais, mais qu’est-ce que…


			— Je t’expliquerai plus tard.


			Je n’ai pas envie d’entrer dans les détails ici et maintenant.


			— C’est promis.


			Mon père, Ezekiel Crane, sort de la voiture, inquiet, et ça me fait râler. Super. Une rencontre entre Zeke et Doc est la dernière chose dont j’ai besoin à cet instant.


			— C’est juste un fantôme.


			Un fantôme de mon passé dont je ne connaissais même pas l’existence.


			— Après tout ce qui s’est passé ce soir, je n’ai pas la force de m’en occuper.


			— Évidemment.


			Zeke se recule pour que Dan et moi montions dans la voiture.


			— J’ai dû enlever l’anti-fantômes qui se trouvait dans l’appartement à cause de ton… Euh…


			— De mon syndrome de Danny Fantôme ?


			Je réponds à sa place en esquissant un léger sourire. J’ai acquis tant d’énergie fantôme qu’il semblerait que les techniques pour chasser les esprits m’empêchent aussi de rentrer dans l’appartement.


			Zeke lève la tête et me regarde, l’expression pleine d’interrogations.


			— C’est un dessin animé sur un garçon qui avait tellement d’énergie fantôme qu’il pouvait se changer en spectre quand il le voulait.


			— Et toi aussi, tu as ce pouvoir, ma petite ?


			Zeke a les yeux grand ouverts sous l’effet du choc.


			— Non.


			Je me blottis contre Dan, en prenant soin d’écarter mon poignet blessé.


			— Non, je faisais juste une comparaison entre lui et moi.


			Les yeux de Zeke retrouvent leur taille normale, mais il ne dit rien en nous voyant enlacés.


			Dan a traversé beaucoup d’épreuves ce soir. Il a perdu Meg. Elle est morte parce que le frère de mon ex a fait une fixette sur elle et qu’il a voulu mettre ses tendances criminelles à profit.


			Tout ce qui arrive de mal à Dan semble être ma faute. Il dit qu’il ne m’en veut pas, mais cette fois, c’est différent. Meg est morte. Je ne peux pas m’empêcher de me demander si, une fois le choc passé, il se mettra à me détester. Même en ce moment, j’ai l’impression qu’il prend déjà ses distances. Il est amorphe et ne me repousse pas, mais, en même temps, il ne me serre pas plus fort contre lui, et ça m’inquiète.


			— J’ai quelques experts qui travaillent sur des façons d’adapter les anti-fantômes à ton cas particulier, poursuit Zeke. Ça ne s’était jamais fait avant, du moins, je n’en ai pas trouvé de trace. Il faudrait peut-être que des experts fassent des tests sur toi…


			— Sur moi ?


			Je m’assieds, faisant immédiatement preuve de méfiance à la suite de mon affrontement avec Doc.


			— Et me tester pour quoi, au juste ?


			— Pour voir comment ton énergie interagit avec les obstacles mis en place pour éloigner les fantômes, m’explique patiemment Zeke. Si nous ne comprenons pas le pourquoi du comment, nous ne pourrons pas trouver de solution viable. Il faut que nous puissions garder les fantômes à distance pour que tu sois en sécurité.


			Les yeux bleus de Zeke arborent un regard stable et franc, et je crois ce qu’il me dit. Il désire seulement m’aider. D’habitude, ses yeux sont pleins de secrets.


			Encore une fois, je suis saisie par sa ressemblance avec l’acteur qui joue Ichabod Crane dans la série Sleepy Hollow, diffusée sur la Fox. Je pense que ses cheveux mi-longs et son nez y sont pour beaucoup. C’est son portrait craché.


			Je me rassieds en hochant la tête et je remarque que Dan n’a pas bougé. Je m’inquiète pour lui. Il est peut-être en état de choc. Il est blanc comme un linge. Il ne devrait même pas être sorti de l’hôpital, après sa lésion cérébrale d’il y a quelques jours.


			Ça aussi, c’est ma faute. Silas s’est servi de Dan comme cobaye pour une rune démoniaque qui m’était destinée. Si Dan survivait, je survivrais aussi.


			Dan a frôlé la mort, il était censé mourir, mais j’ai dû me battre avec une autre Faucheuse pour le garder avec moi. J’étais au courant des conséquences, je savais que cela allait coûter la vie à des gens. Mais, à l’époque, je m’en moquais. Tout ce qui m’importait était de garder Dan en vie. Et, à cause de ça, il avait fini par perdre Meg. Si Dan était mort, elle aurait été chez elle à porter le deuil plutôt qu’à cette stupide soirée où nous nous sommes fait coincer toutes les deux. Elle aurait été vivante… Mais pas Dan, et, même dans mes pires cauchemars, vivre avec cela n’est pas envisageable une seule seconde pour moi.


			— Un médecin va venir une fois que nous serons à l’appartement, dit Zeke en me tirant de mes pensées. Je crois que ce garçon est en état de choc.


			— Je crois que tu as raison, acquiescé-je.


			Dan ne cligne même pas des yeux. Je ne suis même pas certaine qu’il nous entende. Peut-être que l’on devrait juste le ramener à l’hôpital.


			— Ça va aller, ma petite. Il n’arrivera rien à ton ami tant que je serai là. Je te le promets. Si le médecin nous conseille de l’emmener à l’hôpital, c’est ce que nous ferons.


			— Je ne peux pas le perdre. Pas après tous ceux que j’ai déjà perdus. Je ne peux pas perdre Dan.


			— Tu ne vas pas le perdre, assure Zeke d’une voix assurée. Je te le jure.


			J’aimerais pouvoir le croire, mais personne ne peut promettre une chose pareille, pas même Dan.


			— Tu as emporté des vêtements, Mattie ?


			Je secoue la tête et baisse les yeux vers mon sac. Il ne contient que mon portefeuille, mon carnet de croquis et quelques fusains.


			— Le fantôme, tu te rappelles ?


			Zeke sort son téléphone et se met à écrire un SMS. Dieu seul sait ce qu’il mijote.


			Je me fiche de savoir s’il peut ou non me fabriquer une brosse à dents. La nuit a été longue.


			Nous entrons dans le garage qui se trouve dans le parking privé du gratte-ciel où vit Zeke, et je suis soulagée. Monter au dernier étage ne prend que quelques minutes, mais Dan ressemble à un robot. Il me fait flipper, à tel point que j’arrive à en oublier Doc pendant quelques minutes. C’est mauvais signe. Peut-être devrait-on le ramener à l’hôpital. 


			Montgomery, le majordome de Zeke, nous ouvre la porte avec une mine d’enterrement, et nous fait entrer dans l’immense salon.


			Le médecin que Zeke m’a promis se lève de la chaise où il s’était installé, jette un coup d’œil à Dan et fait signe à Montgomery de l’aider à le porter vers le bout du couloir. Jusqu’à l’une des chambres d’amis, je suppose.


			— Tout ira bien pour lui, Mattie, me dit Zeke. Mme Banks est allée faire des courses et vous a acheté quelques petites choses, à toi et à Daniel, pendant que nous étions en route. Le seul magasin ouvert aussi tôt est le Walmart. J’espère que tout sera à ton goût.


			— Walmart, c’est très bien, j’y vais tout le temps.


			Je lui fais un petit sourire, qui parvient presque à effacer la grimace sur son visage. Je doute qu’il soit déjà allé dans un Walmart.


			Je vais lui faire découvrir toutes ces bonnes choses qu’on ne peut trouver, à quatre heures du matin, que dans un Wally, le surnom affectueux que je donne à Walmart.


			— Est-ce que ça va ? me demande-t-il d’une voix douce, en s’arrêtant face à moi. Tout le monde n’en a eu que pour Daniel après la mort de Megan, mais je n’ai pas oublié que toi aussi, tu as failli y passer ce soir-là. Si tu ne t’étais pas battue, personne n’aurait été sauvé. Toi aussi, tu serais morte, Emma Rose.


			Il a prononcé mon nom de baptême spontanément. Il pose une main tremblante sur mon épaule. Je sens qu’il hésite. Il appréhende ma réaction.


			— Je dois une fière chandelle à Daniel et aux Malone. Je leur dois ta survie.


			C’est alors que je fais ce que je voulais faire depuis que j’ai rencontré Zeke. Je le prends dans mes bras et enfouis mon visage dans sa chemise. Il reste immobile, sous le choc, mais il finit par me serrer dans le même genre d’accolade que Dan me donne en général, après avoir vécu une expérience de mort imminente. Lui et moi nous sommes retrouvés il n’y a que quelques semaines, nous n’avons pas vraiment eu l’occasion de passer ne serait-ce qu’un moment ensemble, mais, en même temps, nous avons un lien que je ne saurais expliquer. C’est mon père. C’est aussi simple que cela.


			— Chuuuttt, ma petite, me murmure-t-il. Tu es en sécurité maintenant.


			Pour la première fois depuis environ un an, je crois à ce qu’il me dit. Je n’ai jamais eu de père avant, mais j’ai toujours imaginé ce qu’en avoir un signifiait. Zeke n’est peut-être pas le meilleur père au monde, mais c’est le mien.


			Et ça me rassure.


			Je le serre encore plus fort et lui adresse un petit sourire.


			— Je vais aller me laver et voir comment va Dan. Tu sais où je peux prendre une douche ?


			— Dans ta salle de bains, si tu veux. Celle où il y a la baignoire…


			Je secoue la tête avant même qu’il finisse de parler. Je viens de réussir à échapper à plusieurs filles fantômes en colère qui ont essayé de me noyer pendant toute une semaine, et qui y sont presque arrivées. Eli a dû me faire un massage cardiaque pour me réanimer. Non, plus de baignoires pour moi pendant un bon moment, merci. Zeke comprend presque immédiatement. Il était venu me voir à l’hôpital après ma noyade.


			— Ta salle de bains a aussi une douche.


			Je lui fais un autre câlin rapide, puis j’attrape mon sac à dos et les sacs Walmart posés en bas des escaliers, avant de monter pour rejoindre ma chambre. Je me rappelle où elle se trouve.


			En chemin, je passe devant les chambres d’amis, mais les portes sont fermées, alors je traverse cahin-caha le couloir jusqu’à la mienne. Elle est toujours vide. Zeke et moi n’avons pas eu l’occasion d’aller acheter des meubles, mais à quoi ressemble ma salle de bains ? Elle est maintenant équipée comme toutes les salles de bains dignes de ce nom, avec une énorme baignoire ancienne, une douche à trois pommeaux, et elle est plus grande encore que ma chambre et celle de Mary réunies, chez les Cross. J’adore.


			Je fais couler l’eau pour que le carrelage se réchauffe. J’ai horreur d’entrer dans une douche froide. Mon reflet dans le miroir attire mon attention, et ce qu’il me renvoie me fait grimacer. Je suis une épave. J’ai le visage meurtri et des points de suture au-dessus de l’œil, qui commence déjà à virer au violet. Mes cheveux sont imprégnés de sang, et j’ai le bras gauche en écharpe. Il n’est pas cassé, mais je l’ai amoché, et je dois aller voir un orthopédiste demain. Je rirais presque si je ne souffrais pas autant. J’ai l’air d’avoir survécu à une apocalypse zombie.


			J’enlève délicatement mon attelle, de peur de la mouiller, et me débarrasse de mes vêtements en un temps record. Ils sont couverts du sang de Meg. Je n’ai plus aucune envie de voir cela. Je les mets en boule et les fourre dans la corbeille à linge sale, en espérant que le personnel d’entretien comprenne le message. Cette épaule commence à me courir sur le haricot sérieusement. La balle a seulement effleuré mon bras, mais je me suis quand même débrouillée pour me massacrer toute l’épaule. Je ne sais pas encore vraiment comment j’ai fait mon compte. Je n’avais même pas ressenti la douleur avant la radio à l’hôpital. Ils se sont mis à la tordre et la tourner dans tous les sens, et moi à hurler. Je crois que l’on aime me torturer quand il s’agit de radiographie.


			Mon pauvre corps est recouvert de bleus, d’égratignures et de petites coupures. L’eau chaude atteint mes plaies récentes, et je peste contre cette sensation de douleur aiguë. Je regarde le flot d’eau rouge couler autour de moi et former une flaque autour du siphon. Du sang. Le sang de Meg et le mien.


			Elle est morte. Bel et bien morte. Je ravale un sanglot. Je lui en ai voulu pendant des semaines, et elle essayait tellement de se racheter, de redevenir mon amie. J’ai vraiment été cruelle avec elle, et maintenant, je ne peux plus rien y faire. Je m’assieds et me contente de laisser l’eau chaude me rincer. Je n’ai pas la force de tenir debout. Elle s’en est allée. Ma meilleure amie s’en est allée, et je ne peux pas la ramener. J’essaie de sangloter doucement en me balançant d’avant en arrière dans la douche, en laissant l’eau balayer le sang de Meg et mes larmes.


			Je ne peux pas laisser Dan me voir dans cet état. Il a besoin que je sois forte. Il a toujours été là pour moi, et, à présent, c’est à moi de lui rendre la pareille. Il faut que je me ressaisisse. Je me relève, attrape le gel douche et frotte mon corps meurtri pour y enlever le sang restant. Pour mes cheveux, c’est un peu plus délicat, à cause de mon bras et de mon épaule. Je dois m’asseoir. Au moins, Zeke a racheté mon parfum de gel douche préféré : à la fraise. Le savon et le shampooing en ont tous les deux l’odeur.


			Une fois aussi propre que possible sans me blesser davantage, je me sèche du mieux que je peux et sors des sous-vêtements, ainsi qu’un pyjama de flanelle. Mme Banks est une sainte. Elle m’a acheté les tenues les plus chaudes que l’on puisse trouver par ici. Et ce n’est pas tout : j’ai aussi droit à un dentifrice, à une brosse à dents et à un déodorant. Après avoir lavé la poubelle qui me sert de bouche, je remets mon attelle et attrape mon sac, puis sors à pas feutrés dans le couloir.


			La porte de l’une des chambres d’amis est entrouverte. Je me précipite pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Dan dort à poings fermés. Il est propre, lui aussi. Le médecin lui a sûrement fait prendre une douche chaude pour le réchauffer. Les personnes en état de choc doivent garder une haute chaleur corporelle. Les rideaux sont tirés et la douce lueur de la lune éclaire son visage. Même endormi, il semble perdu et vulnérable. 


			Comment vais-je réussir à le sortir de cette mauvaise passe ?


			Je m’affale sur la chaise près de la fenêtre et allume la lampe de chevet. Ma première envie est de me glisser près de lui dans le lit, mais il a besoin de chaleur, et ma température corporelle se refroidit toujours à cause de l’énergie fantôme que j’ai absorbée. Je pourrais aggraver son état si je me blottissais à ses côtés. Alors, je vais dessiner. C’est la seule chose qui peut me calmer.


			Mon sac a l’air plus lourd que d’habitude.


			En fronçant les sourcils, je l’ouvre et j’y vois l’album photo que Zeke m’a donné l’autre jour. Je l’avais oublié. Dedans, il y a mes photos de famille. Je le sors du sac et regarde la couverture. Ma famille. C’est la preuve que des personnes m’ont aimée. La preuve que j’ai eu un père, une mère et des grands-parents. Tout est là-dedans. Je n’ai plus qu’à l’ouvrir et à regarder.


			Ma main tremble un peu en tenant l’album. Je l’avais glissé dans mon sac pour pouvoir m’en souvenir. Je remets à plus tard tout ce qui pourrait me faire du mal. C’est l’une de mes vieilles habitudes. Si Dan avait entendu parler de l’album, il m’aurait forcée à le regarder le jour même où Zeke me l’a donné.


			Je pose l’album sur mes genoux et je l’ouvre.


			La première photo sur laquelle je tombe me déconcerte.


			On peut y voir mon père et ma mère biologique. Ils rient et semblent heureux.


			Petit bémol : j’ai déjà vu ma mère quelque part.


 		




		

			Chapitre 2


			Mattie


			 


			J’ai eu la vision d’une femme assise dans un champ avec son petit garçon et son bébé. J’ai d’abord cru voir des fantômes, et que la femme ne savait pas qu’ils étaient morts. Elle a vraiment été contrariée lorsque je lui ai demandé qui était le père de ses enfants. La petite fille, était-ce moi ? Me suis-je vue au temps où je n’étais encore qu’un bébé ? Et cette femme, était-elle ma mère ?


			Bien trop de questions se bousculent dans ma tête. Qu’avais-je vu, en fait ? Était-ce une vision ? Ou peut-être avais-je lu dans les pensées de ma mère ? Zeke dit qu’elle était en proie à un état catatonique et que personne n’avait pu l’en sortir, car elle culpabilisait après mon enlèvement.


			Du moins, c’est ce que l’on pensait tous. Selon Doc, ma mère m’a envoyée vivre loin d’ici avec la femme qui m’a élevée. J’ai mal à la tête à force d’essayer de percer à jour tous ces secrets. Peut-être Claire avait-elle dit à Doc que ma mère m’avait envoyée loin d’ici, et c’était la seule chose qu’elle savait. Franchement, quelle personne un tant soit peu sensée avouerait avoir commis un kidnapping ?


			Quelque chose ne colle pas. Si ma mère m’a fait emmener loin d’ici, pourquoi aurait-elle sombré dans un état catatonique ? Zeke dit que la culpabilité lui a fait perdre la tête, mais pourquoi culpabiliser si elle essayait de me protéger ?


			Il faut que j’aille voir Melissa. Étant donné que je lui parle en rêve, peut-être qu’elle entendra ma voix et qu’elle se rendra compte que je ne suis plus partie, que je suis chez moi. Ou peut-être sera-t-elle si loin que personne ne pourra la contacter. Dans tous les cas, je dois essayer. Elle est ma famille, et j’ai grandi toute seule en foyer d’accueil. Je ne vais certainement pas l’oublier sous le seul prétexte qu’elle souffre de troubles mentaux.


			Dan est encore dans les vapes, alors je ferme l’album et je redescends pour rejoindre Zeke.


			Il est dans son bureau, faisant les cent pas, son portable à la main. Il a l’air frustré et plus qu’agacé. Il parle d’un ton froid, et cela me fait frissonner. Il ne parle jamais ainsi en ma présence, et je peux reconnaître l’homme duquel, d’après les dires, j’étais censé me méfier, cet homme impitoyable qui a commis des actes très graves.


			— Je te dis qu’elle n’est prête à voir personne pour le moment, maman.


			Il se tait et écoute.


			— C’est ma fille, et ma réponse est non.


			Même de là où je suis, j’arrive à entendre la voix stridente de la femme à l’autre bout du fil.


			— Ezekiel David Crane, ne t’avise pas de me parler sur ce ton !


			Zeke ferme les yeux un court instant, puis prend une profonde inspiration.


			— Désolé, maman.


			Il l’écoute et, avant qu’il ait pu ajouter quelque chose, sa mère lui raccroche au nez. Du moins, c’est ce que je crois, puisqu’il adopte un regard perplexe.


			Cela m’amuse de voir Zeke confus. Il est d’habitude si sûr de lui et fait quand même assez peur. Cela lui donne un côté plus humain.


			Il se retourne, me voit dans l’encadrement de la porte, et son visage affiche une expression inquiète.


			— Est-ce que tout va bien, ma petite ?


			— Oui, désolée. Je ne voulais pas te déranger.


			Sa voix retrouve ce ton agacé.


			— Non, c’est moi qui suis désolé. Je ne peux plus ignorer mes parents, surtout après ce qu’il s’est passé hier soir. Ils vont venir de La Nouvelle-Orléans par le premier avion. J’ai fait ce que j’ai pu pour les empêcher de te harceler le temps que tu te fasses à cette situation.


			— Pas de souci.


			Au fond de moi, je panique à l’idée que mes grands-parents viennent pour me rencontrer, mais je chasse vite cette pensée de mon esprit. J’ai d’autres problèmes plus importants à régler, pour l’instant.


			— Tu ne connais pas mes parents.


			Il passe une main sur son visage, un peu comme j’ai tendance à le faire quand je suis frustrée. Je souris légèrement en constatant ce point commun entre nous.


			— J’imagine que nous devrons nous en inquiéter lorsqu’ils arriveront. En attendant, tu as besoin de quelque chose, ma petite ?


			Je tiens l’album de famille entre mes mains.


			— Tu as une minute pour répondre à quelques questions ?


			Le sourire qui se dessine sur son visage me va droit au cœur. Je prends subitement conscience que j’ai un père qui m’aime. Je n’en reviens toujours pas.


			— Viens t’asseoir.


			Il se dirige vers le canapé contre l’un des murs de la pièce et je lui emboîte le pas. Le canapé est aussi moelleux qu’il en a l’air.


			J’ouvre l’album à la première page.


			— C’est ma mère ?


			— Oui, c’est Melissa, me confirme-t-il.


			— Je l’ai déjà vue quelque part, dis-je d’un coup.


			— Quoi ?


			Il me jette le même regard confus qu’un instant auparavant.


			— C’est impossible, Mattie. Ta mère est dans un état comateux depuis treize ans déjà.


			— C’était dans un rêve… Enfin, dans une vision, pour être exacte.


			Zeke relève la tête, mais attend que je continue.


			— J’ai rêvé de cette femme. Elle était assise dans un champ avec ses deux enfants. L’un était bébé, et l’autre, un petit garçon d’environ cinq ou six ans, je pense. Je pensais qu’ils étaient tous des fantômes et qu’elle ne le savait pas, mais après avoir vu cette photo…


			— Il y avait un petit garçon avec elle ? me demande Zeke, dans un froncement de sourcils qui lui assombrit le visage.


			J’acquiesce d’un signe de tête, en me décidant à révéler à mon père la déclaration fracassante de Silas.


			— Silas m’a dit que j’avais un frère.


			— Pardon ?


			Il dit cela en hurlant presque.


			— Il m’a dit que tu n’étais pas au courant de son existence, car il n’est pas ton fils.


			— Ce démon raconte très régulièrement des bobards.


			Zeke se lève et va se servir un verre au petit bar qu’il a dans son bureau.


			— Pas cette fois, dis-je. Silas ne m’a jamais menti, et en plus, dans mon rêve, il y avait un petit garçon.


			Zeke marmonne quelque chose que je ne comprends pas et se met à faire les cent pas.


			— Tu parles souvent à ce démon ?


			— Il m’apparaît de temps en temps. Caleb a mis des anti-démons dans toute la maison pour moi, comme ça, il ne peut plus débarquer dans ma chambre à l’improviste.


			Le regard que Zeke me jette est empli de fureur, mais il ne m’est pas adressé. Il n’aime pas que Silas s’incruste dans ma chambre. Cela ne m’enchantait pas non plus, à l’époque.


			— Je ne sais pas grand-chose sur la famille de Melissa, avoue Zeke. Elle n’était pas très bavarde à leur sujet, comme je te l’ai déjà dit. Quand elle a été admise à l’hôpital, j’ai essayé de les retrouver, mais j’ai découvert quelques trucs sur ta mère.


			J’écarquille les yeux. Il a prononcé ces mots d’une façon si inquiétante…


			— Quand j’ai rencontré Melissa, j’étais fou d’elle. Elle était belle et très mystérieuse. Plus je passais du temps avec, plus j’en étais dingue. Quand elle a découvert qu’elle était enceinte, je l’ai demandée en mariage, mais elle a refusé. Je t’en ai déjà parlé.


			Il boit une grande gorgée du liquide ambré dans son gobelet et s’installe sur le bord de son bureau.


			— Elle ne parlait jamais de sa famille. Elle était mal à l’aise rien que d’y penser, mais je ne savais pas pourquoi. Je m’étais dit qu’ils s’étaient sûrement disputés, ou qu’elle n’avait peut-être plus de parents encore vivants. Je n’en savais rien. Elle n’en parlait pas du tout. À vrai dire, cela ne m’intéressait pas vraiment. Nous étions heureux à ce moment-là.


			— Il y a un « mais », non ?


			Je me rassieds et étends mes jambes avant de les replier en tailleur sur ce canapé douillet.


			— Mais, après ta naissance, elle s’est mise à changer.


			Il avale cul sec le reste de son verre, et je ne peux m’empêcher de penser qu’il a certainement besoin de forces.


			— Ta mère t’adorait, me confie-t-il. Quand tu es née, elle restait assise des heures à te regarder dormir. À mesure que tu grandissais, elle s’est mise à te regarder différemment. Je n’ai jamais douté de son amour pour toi, ma petite, mais j’ai commencé à me faire du souci pour ta sécurité.


			— Ma sécurité ?


			— Quand on s’est rencontrés, tu m’as demandé si je pourrais un jour te sacrifier pour avoir plus de pouvoir. Je ne le pourrais pas, mais je ne sais pas si l’on pouvait en dire autant de Melissa. Un jour, je l’ai surprise, la main sur ton visage. J’ai pris peur et j’ai engagé une nourrice dès le lendemain.


			Mes yeux s’écarquillent. Ma mère biologique a essayé de me tuer, elle aussi ?


			— Elle m’a dit qu’elle essayait juste de t’endormir, en passant sa main de haut en bas sur ton visage. Je l’ai vue faire ça assez souvent. T’endormir était un enfer quand tu étais bébé.


			Il esquisse l’ombre d’un sourire en évoquant ce souvenir.


			— Tu ne l’as pas crue ?


			Il pousse un profond soupir.


			— Je ne sais toujours pas quoi répondre à ça. Elle t’observait beaucoup, et son regard était plus pénétrant qu’autre chose. Ne va pas croire qu’en te disant ça, j’essaie de te faire voir ta mère autrement. J’essaie seulement de t’expliquer des choses que tu dois savoir.


			Je ne veux vraiment pas croire que mes deux mères ont essayé de me tuer, mais, d’après ce que me dit Zeke, ça semble bien être le cas. Je suis sacrément gâtée, dites donc.


			— Un jour, j’ai dû aller à Dallas pour un rendez-vous d’affaires, et j’ai eu un mauvais pressentiment. Je savais que je ne devais pas y aller, mais je comptais sur Amanda pour te garder. Elle t’adorait et elle te donnait l’amour que ta mère semblait incapable de t’offrir lors de tes dernières semaines chez nous. Elle était devenue dépressive et s’était renfermée sur elle-même. Je m’inquiétais, et je lui avais conseillé d’aller voir quelqu’un pour soigner sa dépression. Quand je suis rentré, que j’ai vu qu’elle s’était enfermée dans sa chambre et que tu n’étais plus là…


			Il ferme les yeux et une expression de souffrance lui barre le visage.


			— Enfermée dans sa chambre ? 


			Je lui demande cela d’un air déconcerté.


			— Pourquoi elle se serait enfermée dans sa chambre ?


			— Je t’ai dit qu’elle allait de plus en plus mal les dernières semaines avant ton enlèvement. J’ai commencé à la surprendre dans ta chambre à n’importe quelle heure de la nuit, à te regarder bizarrement. J’en avais la chair de poule. Alors, j’ai fini par mettre le lit d’Amanda dans ta chambre. J’ai mis une serrure de l’autre côté de notre porte pour les nuits où j’étais en déplacement. Je ne la croyais pas quand elle disait qu’elle ne te ferait aucun mal, à toi ou à Amanda. J’étais si inquiet à l’idée de ce que pouvait te faire ta mère que je n’avais même pas remarqué à quel point Amanda s’était attachée à toi.


			Il culpabilise vis-à-vis de mon enlèvement.


			— Ce n’était pas ta faute.


			— Savoir à qui revient la faute ou pas est inutile, maintenant.


			Il sourit tristement.


			— C’est juste que ça me fait mal de penser à l’enfance que tu as eue.


			— Oublie ça, lui dis-je. Je vais bien. Ma mère n’a peut-être pas été la mère idéale, et, c’est vrai, c’était une toxico, mais elle m’aimait. Même en sachant ce que je sais aujourd’hui, je suis sûre de ça, parce que je pense qu’elle a essayé de me protéger… à sa façon. Dans sa tête, me tuer m’aurait sauvée. Ça m’aurait sauvée de tout et de tout le monde. Je sais que c’est dur à entendre pour toi, mais Claire, ou Amanda si tu préfères, était ma mère, et j’aime ma maman.


			C’est un fait que j’ai fini par accepter, et je le vis bien maintenant.


			Zeke se lève et vient s’asseoir à mes côtés.


			— C’est dur à entendre pour moi, ma petite. Elle t’a arrachée à moi, et je ne sais pas si je pourrai un jour le lui pardonner. Mais je comprends qu’elle était ta mère et que tu l’aimais. Personne ne pourrait me dire que ma mère ne m’a pas aimé, parce que, comme toi, j’aime ma maman. Je ne tenterai jamais de te faire dire le contraire. J’essaie de me faire à l’idée qu’elle t’a emmenée pour te protéger de Melissa, mais c’est difficile. Il me faut du temps, ma petite, pour digérer ça et pouvoir enfin lui pardonner.


			Je ne lui dirai pas que Claire m’a emmenée pour me protéger de lui. Je le laisse penser ce qu’il veut. À moins que Melissa se réveille et lui donne une autre version, il ne le saura jamais, et le lui dire lui ferait de la peine. Je n’y suis pas préparée.


			— On s’éloigne du sujet.


			Zeke se redresse et s’adosse au canapé.


			— Quand ta mère a sombré dans son état comateux, j’ai essayé de retrouver sa famille. J’ai engagé les meilleurs détectives que l’on puisse trouver, et ils sont tous revenus bredouilles. Melissa savait parfaitement garder sa vie privée secrète. Je ne suis même pas certain qu’elle s’appelait vraiment Melissa Roux.


			Un souvenir me revient subitement et je m’écrie :


			— Attends. Dans mon rêve, elle disait qu’elle s’appelait Georgina… Georgina Dubois, et son fils s’appelait Jacob.


			Zeke hoche la tête, l’air troublé.


			— Tu es sûre que c’était Dubois ?


			— Oui, pourquoi ? C’est mauvais signe ?


			— Peut-être. Je dois d’abord effectuer quelques recherches.


			Tout ça ne sent pas bon du tout. Il a l’air plus qu’inquiet. Il semble un peu effrayé.


			— Pourquoi son nom de famille est une mauvaise chose ?


			Quand il se décide enfin à répondre, c’est avec une lueur d’inquiétude dans les yeux :


			— La famille Dubois, du moins celle qui est membre de nos cercles surnaturels, pratique depuis très longtemps la magie noire. Notre famille peut faire appel à des démons si besoin, mais la leur utilise les démons pour beaucoup de choses. Les pactes qu’ils ont conclus avec eux…


			Il secoue la tête, écœuré.


			— En revanche, ta mère n’est probablement pas de cette famille-là. Il y a plusieurs Dubois en Louisiane. On ne va pas s’en faire tant que l’on n’a pas de preuves, pas vrai ?


			Mon visage a dû blêmir, car il écarquille les yeux d’inquiétude. La famille de ma mère avait donc aussi des relations avec des démons ? Silas me répète que je lui appartiens. Et si c’était le cas ?


			Et si Melissa ou quelqu’un de sa famille m’avait promise à Silas ? M’auraient-ils utilisée comme rançon ? Mes mains commencent à trembler, et l’inquiétude de Zeke se transforme en crise de panique.


			— Ma petite, qu’est-ce qu’il y a ?


			— Tu penses que… la raison pour laquelle Silas continue d’apparaître est que Melissa a conclu un pacte avec lui ?


			— Je ne sais pas.


			Une vraie crainte se fait sentir dans le timbre de sa voix.


			— Mais sache une chose : les démons me doivent tellement que, si elle a vraiment fait quelque chose de ce genre, cela n’y changerait rien. Tu es mon enfant, et personne – mort, vif ou surnaturel – ne te fera jamais de mal.


			Je lève les yeux et regarde en face l’homme peu recommandable qu’est mon père. Son visage est féroce, dur et froid. Il pense chacun de ses mots, et cela me fait peur. Je ne veux pas qu’il fasse du mal à quelqu’un en essayant de me protéger. J’ai le sentiment que quoi qu’il fasse, il ne pourra pas me protéger des intentions de Silas à mon égard. J’ignore ce que veut me faire ce dernier, mais je pense que c’est grave, autrement, il ne se serait pas mis autant en danger pour que je sois en vie.


			— Zeke, je peux te poser une question ?


			— Bien sûr.


			Il commence à se calmer un peu.


			— Mes grands-parents… ils savaient ce que l’oracle t’avait dit sur moi ?


			— Toi, tu n’y vas pas par quatre chemins, hein ? me demande-t-il tristement. Oui, tes grands-parents savaient ce qu’avait dit l’oracle. Ils ne m’ont jamais cru capable de tuer mon propre enfant pour obtenir ses pouvoirs.


			— Et pourquoi ?


			— Parce qu’ils m’aimaient plus que tout. Ma mère m’a dit qu’une fois que lorsque je te tiendrais dans mes bras, je comprendrais la confiance qu’elle m’accordait, car je t’aimerais aussi fort qu’elle m’aimait. Et elle avait raison.


			— Donc, je ne devrais pas m’inquiéter qu’ils prévoient de me tuer, pas vrai ?


			J’essaie de le dire sur le ton de la blague, mais je suis très sérieuse. Visiblement, tout le monde dans ma famille a, à un moment ou l’autre, voulu ma mort. C’est perturbant.


			Cela fait rire Zeke.


			— J’aimerais voir quelqu’un essayer de te faire du mal quand ma mère sera là. On était ensemble quand on m’a appelé pour me dire qu’ils t’avaient peut-être retrouvée. J’ai vu ma mère pleurer pour la première fois depuis la mort de ma sœur, quand je n’étais encore qu’un petit garçon. Crois-moi, ma puce, ta grand-mère te protégera jusqu’à son dernier souffle.


			Un sentiment de soulagement m’envahit. Un souci en moins.


			— Je vais remonter, dis-je en me levant. Il faut que je voie si Dan va bien.


			— Bien sûr, murmure Zeke. Je vais passer quelques appels et voir si l’on peut retrouver ton frère disparu.


			Je commence à m’en aller, puis m’interromps.


			— Zeke ?


			— Hum ? marmonne-t-il, sans vraiment m’écouter.


			Je suis sûre que toute son attention est tournée vers Melissa et vers les informations que je lui ai données.


			— Je voulais juste te dire merci pour tout.


			— Ne me remercie pas, Mattie. Je suis ton père, je suis censé prendre soin de toi.


			— Je sais, mais ça faisait longtemps que quelqu’un ne s’était pas autant occupé de moi. Personne ne l’a fait depuis la mort de ma mère, alors… merci.


			Je fais demi-tour et sors de la pièce en vitesse, avant qu’il ne dise le moindre mot.


			J’ai horreur de parler de ce que je ressens. Cela me contrarie, mais en foyer d’accueil, exprimer la moindre émotion vous rendait faible et faisait de vous la proie des harceleurs. Je sais que ce n’est pas la meilleure des stratégies, mais c’est ce que la vie m’a appris, et changer ses vieilles habitudes est plus difficile que l’on ne pense.


			J’ai une famille qui m’aime vraiment, et cela me terrifie. Et si je faisais un faux pas ? Et si je les décevais ? J’ai grandi sans argent, et ils sont issus d’une famille riche.


			Zeke respire les bonnes manières et, en l’écoutant parler, je vois qu’il est très cultivé. Cela me fait me sentir inférieure. Même s’il prétend le contraire, je sais qu’il accorde de l’importance aux apparences, et c’est probablement aussi le cas de mes grands-parents.


			Le froid me frappe de plein fouet en arrivant en haut des escaliers. J’étais tellement préoccupée par le fait de rencontrer mes grands-parents et par tout ce que m’a dit Zeke que je n’avais même pas fait attention à la température en courant dans les escaliers.


			Là, c’est différent.


			Le couloir est sombre, et la seule lumière provient d’une porte entrouverte au bout de l’allée. Il y a quelque chose là-bas, même si je ne vois pas ce que c’est. Zeke a dû enlever l’anti-fantômes pour que je puisse entrer dans la maison.


			Il peut y avoir n’importe quoi dans cette pièce. Mais ce n’importe quoi, où est-il ?


			Je fais deux pas en avant et grimace en sentant une bourrasque froide m’atteindre. Elle s’infiltre dans mes os comme une longue brûlure glacée. Je suis assaillie par mes émotions, et je manque de tomber sous leur poids. Je n’ai jamais rien ressenti de tel, et je suis en proie à des pensées très effrayantes. Cette chose est triste, en colère et folle de rage.


			— Y a quelqu’un ? demandé-je dans un murmure.


			La porte de la salle de bains s’ouvre, et je jette un coup d’œil dans sa direction, refusant de m’approcher.


			J’entends l’eau couler, goutte après goutte.


			Le froid se fait plus mordant encore, et une couche de gel se met à recouvrir les murs.


			De la glace apparaît au pied de la porte de la salle de bains. Je la regarde se répandre comme une toile d’araignée et avancer de plus en plus vite vers moi, le long du couloir.


			L’air devient de plus en plus glacial et sec. Il me brûle la gorge lorsque j’inspire alors que le couloir se recouvre de givre.


			Crotte de bique. Ça ne sent pas bon du tout.


			La porte à ma droite grince, et je me fige.


			Ne regarde pas, ne regarde pas, ne regarde pas.


			Je ferme les yeux, refusant de voir ce qu’il se passe.


			Quelqu’un murmure à mon oreille, et la douleur qui explose dans ma tête m’arrache un hurlement. Je tombe à genoux et mets les mains sur mes deux oreilles. Le froid me mord de l’intérieur, et je sais qu’il me touche. Je le sens.


			J’ouvre les yeux, regarde devant moi, et sans pouvoir m’en empêcher… je crie.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Dan


			 


			Je laisse échapper un soupir de soulagement lorsqu’elle sort de ma chambre. Faire semblant de dormir est plus difficile que cela en a l’air. Je sais qu’elle veut seulement m’aider, mais là, ce n’est pas le moment.


			Je suis rongé par la culpabilité. Ma petite amie n’est plus qu’un cadavre à la morgue, mais une seule chose me vient à l’esprit est de remercier le ciel qu’il ne s’agisse pas de Mattie. Ce n’est pas normal, pas vrai ? Quand j’ai vu Meg tomber, je ne l’ai même pas regardée. J’étais pris de panique, et la seule personne que je cherchais était ma Morveuse. Je n’avais qu’une idée en tête : m’assurer que Mattie aille bien. Meg était ma petite amie. C’est à elle que j’aurais dû penser en premier.


			Mais ça n’a pas été le cas.


			Mattie Louise Hathaway. Cette fille a changé ma vie, dans tous les sens du terme. Je voudrais la détester, je voudrais partir sans me retourner. Je voudrais retrouver mon ancienne vie, retrouver ma famille indemne. Je voudrais juste que tout redevienne comme avant. J’aimerais pouvoir m’éloigner d’elle, mais je ne le peux pas. Ce n’est pas faute d’avoir essayé, bien au contraire, mais quelque chose me ramène toujours à elle. Une force de la nature semble refuser que je la quitte.


			Je pousse un soupir et me retourne, un peu engourdi.


			Je ne suis plus le même qu’il y a un an. Je ne sais pas si c’est positif ou non.


			Parfois, je me dis que oui, parce que j’ai beaucoup grandi. J’ai pris quelques décisions difficiles ces derniers mois. Je ne peux pas dire que j’aimerais revenir sur ces choix au cours de ma vie, aussi dure ait-elle été. Même si ma mère a fini en prison, j’ai retrouvé ma famille biologique. Je ne peux pas regretter cela. Mon père nous a appris, à mon frère et moi, qu’il n’y a rien de tel que la famille, alors je ne peux pas regretter les Malone, même si ma mère a été arrêtée pour enlèvement et meurtre.


			J’ai accepté d’aider Mattie à retrouver son père, et, ce faisant, j’ai découvert la vérité sur ma propre mère. Ann Richards a enlevé ma mère biologique et l’a tuée après ma naissance. Elle a maquillé ce fait en accident avec l’aide de sa sœur, qui avait enlevé Mattie à ses parents.


			Ann m’a élevé et aimé. Je n’ai aucun doute là-dessus. C’est ma mère. Si les Malone n’acceptent pas cela, c’est leur problème. Je ne couperai pas les ponts avec elle.


			Voilà en quoi Mattie a changé ma vie, et encore, ce n’est qu’un exemple. Elle ne le fait pas exprès. Tout ce qu’elle voulait était retrouver sa famille. Ce n’est pas sa faute si ma mère a fait ce qu’elle a fait. Les secrets finissent toujours par se savoir, et, si Mattie n’avait pas été là, la vérité aurait tout de même été découverte, tôt ou tard.


			Mattie s’en veut pour toutes les mauvaises choses qui me sont arrivées, mais elle ne devrait pas.


			Rien n’était sa faute. Presque rien. Moi, je ne lui en veux pas. J’aimerais qu’elle se voie comme je la vois. Elle est cette belle personne aimante et très dévouée, peut-être même un peu trop. C’est aussi la fille la plus forte que je connaisse. Elle a grandi en foyer d’accueil, survécu à un enlèvement, à des tortures et à un psychopathe obsédé par elle… C’est une vraie dure à cuire. Je ne sais pas si, à sa place, je m’en serais sorti en étant aussi fort qu’elle.


			J’étais un garçon qui ne croyait qu’en ce qu’il pouvait voir et toucher, et aujourd’hui, je ne peux plus nier l’existence du surnaturel. J’ai vu des fantômes, des démons, et même un ange. J’ai aussi découvert que j’étais très égoïste.


			Meg est morte par ma faute. Quand j’étais en train d’agoniser, la Faucheuse m’a prévenue que ressusciter ferait mourir des innocents. Ma dernière heure était venue, et rester sur Terre aurait perturbé l’équilibre entre la vie et la mort. Partir aurait signifié abandonner Mattie, ne plus jamais revoir son sourire ou entendre son horrible rire. Je ne pouvais pas m’y résoudre. Elle comptait plus pour moi que n’importe qui ou n’importe quoi d’autre. Et c’est toujours le cas. En revanche, si j’étais mort, Meg serait toujours là. J’ai sa mort sur la conscience. J’ai fait le choix d’être égoïste.


			Le plus embêtant pour moi, c’est que, si ce choix avait concerné Meg et non Mattie, j’aurais sûrement accepté mon sort. Si je n’avais jamais retrouvé ma Morveuse, j’aurais fait ce qu’il fallait, et je serais mort. Je ne serais pas resté en vie pour Meg.


			La douleur d’avoir perdu Meg est bien présente. Ça me fait mal, mon corps entier souffre rien que d’y penser, mais le soulagement que je ressens à l’idée que Mattie soit saine et sauve finit tout de même par l’emporter sur mon chagrin.


			Tout cela en dit long sur moi, non ?


			Je dois reconnaître, du moins en moi-même, que j’ai des sentiments pour Mattie. Des sentiments autres que ceux que l’on a pour une amie ou un membre de sa famille. En raison de son âge, je les avais ignorés jusqu’ici. Mais je ne sais pas quoi en faire. Je ne les comprends même pas, à vrai dire. Je sais seulement que je dois veiller à ce qu’elle soit en sécurité et épanouie, et que le simple fait d’être à ses côtés me rend heureux. Caleb m’a dit que nous étions faits pour protéger Mattie, pour vouloir son bonheur. Nous sommes nés pour protéger des gens comme elle, c’est inscrit dans notre ADN.


			C’est peut-être aussi simple que ça.


			Bon sang, j’espère vraiment que c’est aussi simple que ça.


			Un hurlement vient interrompre le silence de la nuit.


			Je me lève et me mets à courir, laissant la porte ouverte.


			La première chose que je remarque est la profonde obscurité du couloir. Aucune lumière n’est allumée, et je frissonne, sentant le froid monter le long de mon dos. Je n’avais encore jamais rien ressenti de tel. Le froid me ronge jusqu’à la moelle, et c’est comme si mes os étaient congelés. Quand j’expire enfin après avoir retenu mon souffle, de la buée apparaît devant moi. L’obscurité se fait plus proche et se met à m’envelopper. La peur me transperce l’âme, mais j’arrive à la chasser. Mattie a besoin de moi.


			Je balaie le couloir du regard pour essayer de la trouver. J’entends un gémissement et baisse les yeux.


			Elle est à genoux par terre, les mains sur les oreilles.


			— Mattie ? dis-je dans un souffle, essayant de distinguer le couloir sombre. 


			Je ne vois rien du tout, mais il fait très froid.


			Un froid de canard. J’avance d’un pas, mais recule en sentant l’air glacial me cingler le visage.


			— Arrête.


			Elle a murmuré ce mot, mais je l’ai entendu. Elle ne me regarde pas moi, mais quelque chose en face d’elle. Je ne vois que du vide.


			— Qu’est-ce que c’est ?


			— Mattie !


			Zeke monte l’escalier quatre à quatre et s’arrête, les yeux écarquillés.


			— Grands dieux.


			— Quoi ? demandé-je, incapable de voir ce qu’eux voient.


			Je m’avance et pose la main sur son épaule, voulant la relever, mais je tombe à genoux. Ma main agrippe son épaule si fort qu’elle aura sûrement un bleu.


			La chose qui se trouve face à nous est terrifiante. Courbée et sanguinolente, les cheveux raides maculés de sang, il s’agissait peut-être d’une petite fille à une époque, mais ce qui s’accroche à Mattie n’est plus une petite fille. C’est une créature pleine de chagrin et de rage. Des yeux noirs se posent sur moi, et j’ai un mouvement de recul.


			Elle dégage une puanteur affreuse. Les mains de la créature sont violettes, avec deux doigts en moins. Du pus jaunâtre coule de ses narines et tombe sur le sol, entre elle et Mattie. Son tee-shirt blanc aux petites fleurs violettes est couvert de taches noires. Que lui est-il arrivé, bon sang ?


			La créature hurle quelque chose, et Mattie crie de douleur. Je ne sais pas ce qu’elle lui fait, mais elle lui fait du mal, c’est sûr.


			— Qu’est-ce que je dois faire ?


			— Aide-moi à les séparer.


			Zeke se trouve de l’autre côté, et je me lève, en gardant une main sur l’épaule de Mattie pour pouvoir voir la créature.


			Nous tirons chacun de notre côté, la libérant des griffes de la chose. Cette dernière hurle sans dire un mot, et Zeke fouille sa poche, puis jette quelque chose à la créature. Aucune idée de ce que c’est, mais ça fonctionne.


			La petite terreur disparaît. C’était peut-être du sel ?


			— Mattie ?


			Zeke arbore la même expression d’inquiétude que moi. Les yeux de Mattie sont vitreux et elle tremble.


			— Il faut qu’on la réchauffe.


			Je la relève en la ballottant entre mes bras, et je suis Zeke jusqu’à son bureau, à l’étage du dessous. Un feu brûle dans la cheminée, et je me dirige droit sur lui. Son père prend une couverture sur le canapé, me la donne, et j’enroule Mattie dedans du mieux que je peux.


			— Pourquoi elle ne dit pas un mot ?


			— Je ne sais pas. Attends, je vais appeler un ami. Il saura peut-être comment l’aider.


			Mattie articule un son étranglé, et je la serre plus fort. Elle tremble, mais, à mon avis, ce n’est pas de froid. Elle est peut-être sous le choc ? Zeke est au téléphone, et il verse du sel sur le rebord des fenêtres et dans l’entrée tout en parlant. Je sors moi aussi mon portable et appelle le docteur Olivet. Si quelqu’un peut nous aider, c’est bien lui.


			— Dan ?


			Le soulagement dans la voix du docteur est palpable.


			— Est-ce qu’elle va bien ?


			— Ben, non, c’est pour ça que je vous appelle.


			Je lui explique en deux mots la situation, mais, au plus profond de moi, je persiste à penser que nous ne sommes pas tirés d’affaire. Ce chasseur de fantômes nous cache quelque chose.


			— Elle doit être en état de choc, me dit-il. Ça ne m’étonne pas, vu tout ce qu’elle a vécu. Si elle ne va pas mieux d’ici une demi-heure, emmenez-la à l’hôpital. D’ailleurs, où êtes-vous ?


			— Nous sommes chez son père.


			— Quoi ? explose Olivet, et j’éloigne le téléphone de mon oreille. Pourquoi êtes-vous là-bas ? Vous ne savez pas à quel point cet homme est dangereux ?


			— Mattie voulait y aller, alors on y est.


			Qu’est-ce qui lui prend ? Il est passé de calme à surexcité en moins de deux secondes.


			— Je suis avec elle, docteur. Elle est en sécurité avec moi.


			Il laisse échapper un soupir étouffé.


			— Dan, je vous demande juste de ne pas la laisser seule avec lui. Quoi qu’il se passe, ne la laissez pas seule. Jamais. Promis ?


			— Promis, docteur Olivet.


			Je devrais continuer d’enquêter sur Zeke. Tout cela a vraiment l’air de perturber Olivet !


			— Si son état empire, je vous appellerai.


			— Oui, Dan, s’il vous plaît. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-moi. Quand vous voulez.


			— Bien sûr, murmuré-je avant de raccrocher.


			Quelque chose est en train de se tramer. Quand Mattie se réveillera, elle pourra peut-être m’en dire plus.


			Je sens les doigts de Mattie s’accrocher à moi, et je la caresse en retour, tentant de la réconforter et essayant de me rappeler comment soigner une personne en état de choc.


			— Le docteur Olivet dit que ça ressemble à un traumatisme Pouvez-vous rappeler le médecin de tout à l’heure ?


			— Oui.


			Zeke pose une main sur la tête de Mattie.


			— Elle est frigorifiée.


			— Mattie a toujours froid.


			Je devrais appeler Eli, mais le simple fait d’y penser me fait serrer Mattie encore plus fort contre moi. Je ne veux pas que mon frère s’approche d’elle, même s’il pourrait la réchauffer. Je ne l’ai jamais voulu près d’elle. J’ai fait ce que je devais faire dans l’unique but de préserver nos bonnes relations.


			— Passez-moi un ou deux coussins. Il faut lui relever les pieds.


			Zeke s’empresse de répondre à ma demande. Son regard trahit une véritable inquiétude. Je pense que Doc se trompe à son sujet, du moins vis-à-vis de Mattie.


			Il s’assied à nos côtés et lui place les pieds comme il faut.


			— Le médecin va revenir.


			Il lui retire ses chaussures et se met à lui masser les pieds.


			— Tu as pu voir par quoi elle a été attaquée ?


			— Pas avant que je la touche.


			— Tu l’as vu seulement après l’avoir touchée ? demande-t-il en levant brusquement les yeux vers moi. C’est déjà arrivé avant ?


			— Non, dis-je lentement. Pourquoi ?


			— Daniel, tu fais partie de ceux qui ne voient que les âmes brisées. Ce qu’il y avait tout à l’heure dans le couloir, c’était une enfant, une enfant morte de peur. Son âme était sur le point d’être libérée de toutes ses souffrances passées. Quelqu’un a mutilé cette enfant et lui a fait vivre des horreurs qui dépassent l’entendement. Je pensais que tu l’avais peut-être vu au moment où son âme s’était brisée.


			— Peut-être.


			Honnêtement, je ne pense pas.


			— Cette enfant essayait de nous dire quelque chose, mais elle ne savait pas comment nous parler.


			Il s’interrompt pour réfléchir.


			— Tu as regardé les infos, par hasard ?


			— Ça fait des jours que je n’ai pas allumé une télé.


			J’étais à l’hôpital, inconscient.


			— Tu es au courant qu’il y a des enfants qui se font assassiner en ville depuis un mois environ ?


			J’en reste bouche bée, prononçant un « Oh » silencieux.


			Cette créature était-elle l’un des enfants portés disparus que l’on a fini par retrouver morts ? A-t-elle trouvé Mattie pour tenter de lui raconter son histoire ?


			— Oui, dis-je une minute plus tard. Le commissariat est en train d’enquêter là-dessus.


			— J’ai le sentiment que ma fille va être empêtrée là-dedans.


			Zeke laisse échapper un soupir de frustration.


			— Elle n’est prête pour aucune de ces choses-là. Elle ne sait pas se défendre contre leurs attaques, ni récolter les bonnes informations, ni comment les aider sans se faire du mal. Il faudrait que je l’entraîne, mais je ne pense pas que l’on aura le temps pour ça. Cette situation est plus importante qu’il n’y paraît.


			— C’est-à-dire ?


			— Tu as déjà entendu le nom de Deleriel ?


			— Non.


			— C’est un ange déchu, l’un des premiers démons. Sa particularité est de manger les âmes d’enfants tourmentés. Il n’a pas parcouru la Terre depuis des siècles, mais il sort assez souvent pour se nourrir. Et je pense que c’est à lui que l’on a affaire.


			— Qu’est-ce qui vous fait croire que c’est un démon, et pas un gros pédophile ?


			Zeke laisse échapper un rire nerveux.


			— C’est à cause de la puanteur que dégageait cette enfant. Elle sentait le soufre. Seuls les démons ou leurs victimes ont cette odeur. On va peut-être avoir besoin d’aide.


			— D’aide ?


			— Seul un démon peut combattre un démon.


			Zeke se lève et nous tourne le dos.


			— Silas !


			Bon sang… est-ce qu’il vient vraiment d’appeler Silas ?


			Les minutes passent, et je sens monter la colère chez Zeke. Le démon fait la sourde oreille.


			— Silas !


			— Peut-être qu’il est occupé ? suggéré-je.


			Je refuse que Silas s’approche de Mattie, de près ou de loin, sans compter que je ne serai sûrement pas capable de me retenir, après ce qu’il m’a fait. J’ai frôlé la mort par sa faute.


			Zeke se met à piétiner en parlant dans sa barbe.


			— Il ne me fait jamais faux bond quand je l’invoque.


			Il allait dire quelque chose, mais le majordome l’interrompt en nous annonçant l’arrivée du médecin. Il me demande de porter la Morveuse jusqu’au canapé pour qu’il puisse l’examiner. Zeke et moi restons debout à attendre, impatients. Elle est glacée. Si elle ne se réchauffe pas rapidement, j’appelle Eli, malgré mes réticences. Elle est plus importante à mes yeux que ma petite jalousie personnelle.


			— Elle est en état de choc, annonce le médecin. Elle a besoin de repos, de rester au chaud et de garder ses pieds relevés. Surveillez-la un moment pour vérifier qu’elle respire normalement. Si elle commence à aller mal, emmenez-la aux urgences immédiatement.


			Zeke accompagne le médecin vers la sortie, et je la soulève de nouveau. Rester allongée sur le canapé ne la réchauffera pas indéfiniment. Je dis à Zeke que l’on a besoin de coussins et de couvertures. Directement face au feu, voilà l’endroit idéal pour elle. Il est de retour quelques minutes plus tard et dépose une épaisse couette sur le sol. Je m’assieds assez longtemps pour la serrer contre moi et me coucher à ses côtés sur le flanc. Zeke me surprend en relevant ses pieds, mais aussi les miens.


			— Toi aussi, tu as été soigné à la suite d’un choc.


			Il se rassied par terre et la regarde. Il ne s’en ira pas. Cela se voit dans ses yeux. Il aime sa fille, et, en ce moment même, je sais que Doc se trompe totalement sur son compte. S’il y a une personne au monde que Zeke protégerait, quitte à en perdre la vie, c’est bien Mattie.


			— Daniel, il faut que je te dise combien je te suis reconnaissant.


			Son accent de la Louisiane est très prononcé quand il parle.


			— Sans toi, ma fille serait morte ce soir, et pas ce soir seulement. Nancy m’a dit que c’était toi qui l’avais retrouvée lorsqu’elle s’est fait enlever. Je ne sais pas quoi faire pour te remercier.


			— Vous n’avez pas à me remercier.


			Je laisse aller mes lèvres dans les cheveux de Mattie. Ils ont toujours ce parfum de jus d’orange fraîchement pressé ; elle en boit tellement qu’elle pourrait très bien en sécréter elle-même.


			— Tu l’aimes.


			— Oui.


			Nous nous regardons fixement, sans que l’un ou l’autre soit enclin à baisser les yeux. Finalement, Zeke hoche la tête.


			— Il y a un obstacle à ça. Tu en es conscient, n’est-ce pas ?


			— Oui. Mon frère.


			Il change de position, tout en restant adossé à la chaise qu’il avait poussée tout à l’heure sur son passage.


			— Ce garçon a des sentiments pour elle, mais je ne sais pas à quel point le lien qui les unit est solide. Il se peut que leurs émotions leur jouent des tours.


			— Elle a des difficultés à accorder sa confiance.


			Je me relève, tout en restant assis, sa tête toujours posée sur mon bras.


			— Elle a grandi en ne sachant jamais vraiment ce que signifie être aimée. Sa propre mère ne l’a pas aimée comme un parent est censé le faire. Claire était accro à l’héroïne. La drogue passait toujours en premier. Mattie n’a appris ce qu’était l’amour que récemment.


			— Quand elle t’a rencontré.


			— Oui. Avant, elle finissait toujours par tout gâcher et tout le monde la laissait tomber. Mais pas moi. Elle a appris à faire confiance, elle a appris qu’elle pouvait compter sur d’autres gens et qu’il était normal de tenir à quelqu’un. Mary Cross y est pour beaucoup. Grâce à elle, Mattie a appris à laisser les gens l’aimer et à ne pas craindre d’aimer les autres. Mary est sa sœur. Peut-être pas par les liens du sang, mais, à bien des égards, elles sont sœurs. J’espère que vous avez assez de jugeote pour savoir quels genres de dégâts les séparer pourrait causer, surtout maintenant.


			— La famille Cross a offert un toit à ma fille, un vrai foyer où elle a été adoptée et aimée. Elles sont autant de sa famille que moi.


			Je laisse échapper un grognement. Un souci de moins pour moi.


			— Tu penses qu’elle a des sentiments pour ton frère ?


			— Elle le connaît à peine. Je crois que ce lien d’Ange gardien les embrouille. Elle doute des sentiments d’Eli pour elle. Elle pense que c’est à cause de ce lien, mais elle attend de voir ce qu’il va se passer.


			— Et toi ?


			Je pousse un soupir rauque.


			— Là, tout de suite, je ne sais pas ce que je ressens. Je viens de voir ma petite amie mourir. Tout est trop frais dans ma tête pour que j’y voie clair.


			— Mes condoléances pour Megan.


			— Merci.


			— Endors-toi, Daniel. Tes yeux se ferment tout seuls. Je vais veiller sur vous deux. Ici, avec moi, vous n’avez rien à craindre.


			Il a raison sur un point. Je suis fatigué. Mon corps en a assez enduré pour ce soir, et je m’assoupis dans ce parfum d’oranges, en me disant que Mattie est en sécurité entre mes bras.
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